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MODES
NOUVEAIJTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

On csl mainlenant sericuscment installe a la campagne; il n'y
a plus ni villes d'eaux, ni bains, ni plages qui tiennent : on sc
doit ä la chasse et aux chasseurs. Et puis, comme ä gibier tue il
faut des convives pour le inniger, il s'ensuit que la table est en
cemoment l'autel surlequel la mode sacrifle lc plus volontiers....
Cet autel ne manque ni de pretresses, ni de sacrificateurs, et il
faut bien ajouter quo les premiercs ont ä coeur de flatter le palais
et les yeux de leurs fideles
par tous les moyens qui
sont en leur pouvoir.

La femrae la plus fierc,
la plus elegante, la plus
etheree, tient ä merifer
son titre de mailresse de
maison irreprochable; nie-
nu regle avec goüt, table
artistement dressee, Ser¬
vice correct, — on sent
partout la meme direction
intelligente. II n'est pas
jusqu'ä la toilette de la
maitresse de maison qui
ne soit parlantc et ne tra-
duise ouvertement son dc-
sir d'etre agre'able. Cette
toilette est, d'ailleurs ,
d'une elegance « adroite »,
n'eclipsant personne, mais
donnant la note exaete de
la voie qu'il laut suivre, et
dans laquelle les femmes
del'entourage doivent ne-
ccssairement entrer.

La robe blanche se porte
beaueoup, cette annec, et
son concours est precieux
dans ces circonstances.
Elle oll're cet avantage
d'etre assez elegante de
sa nature pour dispenser
meme du decolletage, ain-
si que de toute garniture.
Rien de joli, par exemple,
comme celte toilette : —
Robe princesse en foulard
brache blanc, de coupe
irreprochable , avec des
draperies fuyant vers le
dos. Le bas est entoure d'une grosse ruclic Chicoree en taffetas
cchiquete. Sur le haut du corsage se drape un fichu de mousse-
line de l'Inde, borde d'un volant de malines plie en double et
dispose autour du eou comme un simple col rabattu; les deux
pans, tres-longs, se tortillcnt cnsemble et forment une sorte de
jabot vaporeux sur le milieu du corsage. On ferme ce fichu au
cou par un bouquet de fleurs naturelles. La manche duchesse de
larobe est garnie de Volants de dentelle semblable, surmontesd'une
draperie de mousseline. Un simple noeud de ruban blanc dans les
cheveux, etil n'en faut pas davantage pour compliker la toilette.

P. iV 43",. -
Nouveau modele d: M"

La mode actuellc est si riche en Clements varies, soit pour les
tissus et les garnitures, soit pour ce qui se rattache ä la forme
du costume et du vetement, que les femmes de goüt sont com-
pletement livrees ä leur initiative personnelle. II en resulte qu'on
essaye un vetement par-ei, une parure par-lä, en s'inspirant ä.
volonte de teile ou teile e'poquc, et qu'on est par le fait a la
mode pourvu qu'on soit jolic! C'est ä la campagne surtout qu'on

se livre ä ces fantaisies de
haut goüt, dans les cercles
de l'elegance la plus avan-
cee, du moins. On nous a
cite notamment le costume
d'une jeune femme qui
s'etait inspiree d'un vieux
Portrait de famille tout
poudreux et oublie dans les
combles de son chäteau!
Le Systeme n'est pas neuf,
il est vrai, et bon nombre
de couturieres intelligentes
ne visitent avec acharne-
nient les helles galeries du
Louvre que pour y puiser
des idees. Au surplus,
voiei la robe en question :
— Jupon de tissu hroche
mastic et re'seda pale;
l'ampleur en est plissee
ä la ceinture derriere,
tandis que le devant
et les coles sont plats.
Une hasquine de meme
ctofTe tient lieu de cor¬
sage; eile est ouverte par
un grand ecart sur un gi-
let, et ses bords sont re-
couverts d'une bände assez
large, en hroche de soie
de meme ton, ä ramage
rose ombre; celte bände
est elle-meme liseree de
velours reseda un peu jau-
nätre. Une sorte de bouf-
fant, compose de velours
pareil, complete le bas du
dos. Le gilet, de meme
etofl'e hrochee que la jupe,
est orne au milieu de¬

vant d'une bände de pekin-velours de meme ton et tout plisse.
Des bandes de hroche rose ornent le bas du gilet. Les manches
sont en pekin et termine'es par un parement de tissu broche,
egalement encadre de bandes ;i fleurs roses. Collerette « fron-
deuse » en dentelle d'Argentan, degageant bien le cou, et flots.
de dentelle pareille au bas des manches. N'est-ce pas tout ä fait
coquet?

Quelques charmantes mondaines ont adopte pour le soir le sac
de soie ou de velours, qui se pend au hras par des rubans ou des
cordelieres. Nous devons egalement signalcr ä l'attention de nos

- CHAPEAC DE VISITE,

A. Seguin (nie dos Colonn 1).
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lectriees un bonnet mignou, la coiffe Elisabeth, dont nous nous
sommes oecupee dejä. On en parle de nouyeau, et ceite fois avec
une certaine persistance, parce qu'eljc est prönee par une de nos
plus jolies Parisiennes. Celle calotte a meine, dit-on, touruela tele
ä certain chef arabe, de pussage ä Paris; ce haut personnage,
peu habitue ä nolre civilisation, nc proposait rien moins quo de
tout empörter avec lui en Afrique, — non-seulement la coiffe,
uiais encore la tele; et croyezbien qu'il n'ayait nulleiiientl'inten-
tion de la couper !... Le modele dont il s'agit est en velours, tout
petit et chamarre d'or, de perles, de paillctles; il sc pose en
arriere de la tete. Mais on n'est aulorisee ä le porter, cela va sans
dire, qu'autant qu'il vous coiffe bien.

Jamais, au grand jamais, aueune couleur n'a joui d'un succes
egal ä celui du caroubier, qui s'impose aujourd'hui d'une facon si
auloeratique. Tissus de soie, de laine, de Velours caroubier; eha-
peaux caroubier; rubans, plumes, fleurs caroubier : ou n'entend
quo cela partout! Le caioubier regne presque en tyran. On s'cn
habille, par exemple, au sortir du lit; nous connaissons de sü¬
perbes malinees' en barege de Virginie, de nuance caroubier,
enjolivees de guipure bistre. Ltes-vous invitee ä diner? il y a cent
ä parier que, sur cinq femnies, vous en verrez au moins une tout
en caroubier; les autres sc scront peut-etre bornees ä rappeler la
coulcui' en vogue par quelques flots de ruban. Les cnfants eux-
memes ne sont point exempts de cette maladie, car on ne saurait
qualilier autretnentrengouemenl qui nouspossede. — Lateintela
plus agrsable, ä nolre avis, dans la ganime de nuances qu'on a
tirees de celte couleur, c'est uu rouge sombre qui tientdu grenat.
Cette derniere couleur est, du roste, englobee dans le succes de
Lautre, ainsi qu'une teinte « lie de vin » que, pour nolre pari,
nous n'aimons pas absolumcnt. Mais des goüts et des couleurs!...
on connait le proverbe.

La jaquette en velours eötele, de nuance bleu Yan-Dyek, —
conimunement nomine velours de commissionuaire, — et dont
nous'avons parle dans un de nos precedenls articlcs, est partout
accueillie avec les hormeurs qui lui sout dus. C'est bien, en effet,
le plus de'licieux vetement qu'on puisse porter dans les excursions
faites par bandes, coninie on en organisc de lous eötes ä cette
epoque de 1'annee. Son inseparable compagnon, le giletde Casimir
blanc, contribuc pour une certaine part au succes ties-legilime
de ce charmant modele.

Du resle, la jaquetto, la basquine, l'habit, prennent une place
dejour en jour plus importante dans les modes actuelles, et les
i'emmes se sont si bien habituees ä ce genre un peu masculin,
qu'elles ne semblent nullement disposees a l'abandonner. Quant
au gilet blanc, qui lout d'abord a effarouche les timides par ses
allures un peu eränes, il est maintenant tout ä fait pose dans les
modes. Ce qui le prouve, c'est que les mamans ont permisä leurs
Alles de le porter. 11 a fort bonne gräce, aecompagnant un cos¬
tume öcossais; un arrangement de ce genre nous a frappee non-
seulement ä cause de l'heureuse harmonie des couleurs de l'etoffe
et de la tournure gracieuse du modele, mais encore par la pensee
qu'on avait eue d'ajouter au bas des manches de hauts parements
de Casimir blanc qui rappelaieul le gilet.

Mary d'Aiibekvili.e.
---<* egrXS -»---

Dcacriptiuu «les gravures duu» le leite.

P. N° 435.

Ciui'EAu t>E yisite. — Ce moilele est en velours vert; luul le fond teiiil»
et la passe bouiltonnce. Une Iraverse de velours, plissee ä plis profonds,
recouvre le bord inferieur derriere et remontc jusqu'ä la calotte. Celle
traverse retient, ä. gauche, le pied d'une plume aniazone Manche, qui eu-
toure completement le chapeau et dont le bout est maintenu de la meine
facon. Des lezards dores ßxent ces deux points. On peut, ä volonte, ojouter
des brides a ce chapeau sans nuire aueunement ä sa gräce.

G. N 0 897.

Toii.uttes De promesade. — 1. Mantille en cacbemire de l'Iade tres-
soycux et leger. La forme, cambree derriere, dessine lataille; la manche
ouverle prend bien le bras, et les devants tomhent droit comme un man-
telet. Deux volants de dentelle suivent les bortls du vetement, qui sont en
outre garnis derriere de franges laminecs. Un galon de meine ordre en-
cadre le milieu du dos et redescend sur les devants. Marabout de dentelle
autour du cou. — Goslume court cn fantaisie de laine bleu de Sevres; il
se compose d'un jupon et d'une polonaise, le tout garni de plisses en pa-
reil. — Capote de paille d'Italie, garnie de ruban de ton ivoire, avec pi-
quet de cerises blanche«. —■ Prix du patron de la confection : Ix francs.

2. Mantille Duckesse, en faitle noire, formant ä la fois un long palctot
et une sorte de chäle qui dessine la manche. Tons les bords du vetement
sont ornes de franges laminecs qui alternent. Marabout de dentelle autour
du cou et sur les bords du milieu de devant. — Costume de Casimir,
nuance codier. Jupon a traine, entoure d'un Volant plisse, avec tunique
drapee dessus et seconde traine ; celle-ci est lcgereinent pouffee et ses
bords sont ornes de plisses. — Gorsage Mi tout plisse et serre a la taille
par une ccinture. — Capote de paille ondulee, garnie de leuillage et
d'oreillcs d'ours. Brides de ruban vert d'eau. — Prix du patron epingle de
la confection : 4 francs.

G. N« 917.

Toilette de c*MrAGXE. — 1 et 2. Meine costume cn fantaisie de laine de
ton reseda et faille bleu päle, presente sous deux aspects. — Jupon court,
plisse ä gros plis au milieu derriere. Cette partie plissee se complete d'un
panneau egalement plisse, qui est plus court et garnit le cöte droit; un
panneau de meine genre orne le cöte gauche, et lous les deux sont garnis
d'une bände de faille bleue rappclant celle de derriere. Le devant du ju¬
pon est raye de Irois rangees de boutons de nacre. — Corsage genre bas¬
quine, avec gilet de faille bleue devant, garni de trois lignes de boutons
purcils ä ceux du tabuer. Parements de faille sur les cötes, lixös au cor¬
sage par des boutons. Long plastron de faille au milieu du dos, avec bou¬
tons de nacre; ce plastron depasse le corsage et emboite bien les plis du
jupon. Grand cnl de faille et pei.it col de fantaisie. Parement corne, en
faille et laine, au bas des manches. — Lingerie plissee. — Le chapeau
de la premiere figurine est en paille noire, bordc de faille bleue et garni de
roses the avec plume bleue. — Le chapeau de la seconde figurine est cn
paille noire, ä passe diademe, garni d'un bouillonne de faille reseda avec
plumes de meine ton. — Prix du patron epingle : 8 francs.

G. N' 927.

Toilettes de RiiCEPTiON. — 1. Costume de faille et grenadine noires. —
Jupon ä traine, recouvert de grenadine et tennine par trois volants plisses.
La grenadine est regulierement drapee sur le devant et les plis sout fixes
sur la ligne du milieu par des flots de ruban etroit cn salin grenat et noir.
Le cöte gauche est orne d'un long coquille de dentelle noire, entremele de
flots de ruban. — Guirasse de faille et grenadine, avec plastron de faille
simple, decollete en carre ; des barretles de satin grenat et noir forment
l'echelle dessus, et chaeune d'elles est fixee ä droitc par un Hot de meines
rubans. Des rouleautes assortis encadreut le plastron; un col rabattu en
faille grenat complete le tout. Plisses de grenadine au bas des manches et
noeud de rubans grenat et noir. — Lingerie cn crepe lissc plisse. — Prix
du patron epingle : 8 francs.

2. Costume de faille caroubier. — Jupon ä traine rajoutee, celle der-
niere en faille rose et enlouree de quatre ou cinq petits volants plisses.
Une tunique ä traine recouvre le lout et constitue le derriere du jupon.
Cette tunique est encadree de petits plisses de faille rose et pouffee ä plusieurs
reprises sur la doublure qui tient ä la traine rajoutee. Des draperies de
faille rose, bordees d'un volant de gaze brodee, ornent le devant de lajupe;
chaeune d'elles forme la pointe sur le cöte et va se perdre ensuile sous la
tunique. — Corsage de faille caroubier, ä plastron-gilet en faille rose ; de
la couture de gauche du dos s'echappe une echarpe de faille grenat et
faille rose, qui forme une coque plate au bas de la basque et se tennine
dessous. Plisses faroubier et liseres roses au bas des manches. — Lingerie
plissee. —Prix du patron epingle : 6 francs.

'eitripi
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G. N° 945.

Toilette de momenAde. ■>—1 et 2. Costume de cachemire ecossais (bleu,
vert jaune et rouge), presente sous deux aspects. — Jupon court, garni
(l'un haut volant plisse ä large plis. — Tunique, genre laveuse, drapee en
biais sur le devant de la jupe et fixee a gauche de faeon que les plis for¬
ment garniture; chaque pli est orne d'un bouton carre en argent. Un re¬
vers de faillo noire, qui part du milieu du bord inferieur, couvre le cöte
droit de la tunique et se fixe derriere; la largeur du milieu y est ä moitic
recouverte par un panneau de faille qui retombe en deux plis, et le tout est
lisere de faille caroubier. — Veston ajuste, ouvert du baut et du bas par
un colet des revers de faille noire liseres de caroubier. Le gilet, egalement
en faille et lisere de meme, se ferme par des boutons carres en argent.
Patte de faille au bas de la coyture du milieu du dos, revers aux poches et
parement aux manches, le tout en faille noire, lisere de rouge et garni de
boutons. — Lingerie en toile empesee. — Le chapeau de la premiere
fimre est en paille grise, le fond recouvert d'une gaze de soie bleu pale,
avec brides en pareil, nceud alsacien en ruban bleu et vert sur le sommet
et plumes assorties. — Le chapeau de la seconde figure est en paille an-
glaise et simpleinent garni d'un large noeud alsacien de couleur caroubier.
— Prix du patron epingle du costume : 6 francs.

Description ilc In gravnrc coloriee n° 1 548.

Elegantes toilettes de voyage. — i. Costume en foulard de ton « livree »
et velours noir.— Juponä courte traine, drape derriere dans les coutures
de cöte, de facan ä faire de legers bouffants. Le bas de la traine est orne
d'uu volant compose ile bandesde velours et de bandesde foulard, lesquelles
forment un plisse a larges plis; un plisse de foulard seul, plus finement fait,
termine le tout. Les cötes du jupon sont plisses sur toute leur longueur
avec des bandes de velours noir et de foulard allernees ; le milieu de devant
est au contraire tout en foulard et coulisse a bouillons rapproches. — Ves¬
ton de velours noir, ferme droit devant par une ligne de boutons d'ebene.
Manches de foulard entourees d'une garniture plissee en velours et foulard,
avec encadrement de velours; nceuds papillon et double plisse de foulard
pour termincr. — Lingerie de linon plisse. — Chapeau de paille noire,
genre Gainsborough; la passe doublee de velours noir et le sommet garni
d'uu nceud de velours, avec hranebe de feuillage et plume eeruc. — Prix
du patron epingle : 8 francs.

2. Costume court en cachemire ecossais. — Jupon court, garni de deux
bauts volants plisses, tailles en biais; ils sont ornes, sur le milieu devant,
de (lots de rubans assortis aux nuances de l'ecossais. — Corsage bebe ä
longue basque plissee, formant le troisieme volant du costume. Le corsage,
plisse lui-meme sur enipiecement, est reuni ä sa basque par une ceintuiv
en pareil; la ceinture supplementaire, en gros grain rouge, est fennee pai'
une bnucle d'or. Flots de ruban sur tout le milieu du corsage, faisant suite
äceuxde la jupe. Manches duchesse plissees sur toute leur longueur avec
volant semblable et nceud de ruban derriere le coude. — Lingerie brodee
et plissee. — Toquet de paille noire, garni devant de deux ou Irois noends
alsaciens superposes; panache de plumes de ton maslic sur le sommei,
et large nasud de faille rouge derriere. — Prix du patron epingle :
5 francs.

Description du patron conpc.

Annexe des editions m 05 2,3 et 4.

Veston de velours. — Ce patron est celui du modele represenle sur la
gravure n° 1548 (fig. 1), qu'on trouvera, ainsi que sa description, dans !e
present numero. — 11 se compose de quatre morceaux :

1. Devant avec deux pinces.
2. Petit cöte du dessous de bras.
3. Petit cöte du dos.
4. Dos. La basque doit elre laissee ouverte ainsi que pour un vetement

ü'liomme.

Description de la figurine colorlee L. n" 183,

Annexe speciale ä Vedition n° L

Toilette de voyage. — Costume en quadrille de soie bleue et blanche,
pour grande jeune lille. — Jupon completement plisse sur le devant; les
plis maintenus dessous, de place en place, par nn trace de points. Tons ces
plis restent libres a 30 centimetres de hautcur du bas, oü ils forment
comme un volant; ils sont souleves tout naturellement par un veritable
volant place dessous. Une garniture plissee, fixee au milieu, entoure le bas
du jupon, qui se termine par deux petites ruches. Une echelle de boucleltes
de ruban bleu orne la ligne d'ouverture; enfin, le jupon se complete, par
derriere, d'une largeur supplementaire, pouffee dans le haut et plissee
dans le bas. — Corsage ä basques pointues devant et carrees derriere, avec
depassant de faille bleue. La manche ä sabot est bordee de ruches et garnie
de draperies. — Chapeau en paillasson, ä passe tres-enlevee et doublee de
velours gros bleu. Nceud papillon en satin bleu sur le devant et plume
blanche. — Prix du palron epingle : 8 francs.

ECHOS DE LA MODE

Le solcil ayant daigne honorer du sa prüsence la repvise des
courses du bois de Boulogne, la reurrion en a piis un eclat qu'on
n'autait pu esperer dans eetle saison de deplacemcnts. L'ouver-
ture de la chasse n'avait point fait de (ort ä l'enceinte du pesage,
et, gräce aux individualiles etiangeres de passage ä Paris, les
jolies toilettes ne manquaient pas. Les torsages ajustes et ä basques,
en velours epingle de couleur tendie, en faille ou en soie ram'a-
gee, ;que les femmes portent maintenant sur des coslumes de fan-
taisie, sont extremement seyants. On les orne de boutons d'or ou
d'argent, et on les releve de cöte par un boaquet de fleurs natu¬
relles.

Les repfiles porte-bouquets ont fait leur temps: c'est bien heu-
reux ; on craignait. que la fantaisie feminine, biaaiiement inspirec,
ne fit succeder la grcnouille au lezard et au serpent-. Dieu merci!
on les a remplaces par le papillon, l'elegante Iuciole, l'abeille,
l'oiseau en diamanls.

La princesse de Galles a adopte la demoiselle aux ailes de sapliir.
La princesse de Sagan fait porter la traditionnelle rose blanche
de son corsage par un oiseau de rubis, qui la tient dans son bec.
L'ex-imperalj'ice Eugenie a envoye ä la princesse Thyra un pa¬
pillon en topaze pour tenir les cyclamen dont la princesse orne le
plus souvent son corsage. Enfin, c'est une abeille qui attacbe les
marguerites de la duchesse de Teck; et l'on assure que, cet hiver,
les femmes du monde auront chaeune, pour se distinguer, leur
ileur et leur insecte particuliers.

Quelques femmes de l'aristocratie emploient les flgures de leur
blason comme porte-bouquets. Celle-ci a les fleurs de son corsage
tenues par un Hon en or ou en diamants, celle-lä par un aigle,
cette aulre par une levrette. Toutes les pieces de l'ecu, les fleurs
de lis, les croissants, les eloiles, les croix, les coquilles, les tours,
sont mises en requisition pour ces raffinements d'elegance.

** *

Quatre toilettes decrites par la Viepärkienne :
Bloche bleu clair, avec bandes de plumes d'autruche vieil or,

tenues de distance endistance par d'enormes turquoises.
Jupe de tulle blanc bouillonne, cuirasse de brocart d'or.
Robe de tulle noir; en garniture, petites branches de noisetier;

les noisettes en dtamant.
Robe de brocart blanc; galons, broderies d'or, bijoux d'or ä

profusion; seules les boucles des souliers en argent.
L. S,
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PLANCHE F. N° 94F, — DESCRIPTION, PAGE 447.

TOILETTE DE PROMENADE (DEVANT ET DOS).
.Modele de M»'« Pointude (ruc des jrflceurs, 43). - Patron öj.inylö r 6 frhncs,
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PLANCHE G. N" 927. — DESCRIPTION, PAGE 446.

TOILETTES DE RECEPTION. — Dessin de M. O. TOFANI.

Hohles de M™ Bheant-Castei. (nie du Qualre-Scptcmbrc, 19). - Prix des patrons epinglcs : 1" «{?., 8 francs; 2« f.g., 0 franc



450 LE MON1TEUR DE LA MODE

PLANCHE P. N° 917. — DESGRIPTION, PAGE 446,

TOILETTE DE CAMPAGME (DEVANT ET DOS).

Modele des graiuls magasins de la Hin) (ree du Quatre-Septerobre, 23). — Prix du prtron dpinghS : 8 francs
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PLANCHE. G. N> 897. - DESCRIPTION. PAGE 446.

CONFECTIONS D'AUTOMNE. -- Dessin de M. H. JANJE.T.

Modules de la Scabieuse (nie de la Paix, 10). — Prix fles patrons dpingrlds : \ francs.
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LES JUMEAUX DE L'HOTEL CORNEILLE

(nouveixe. — FIN.)

La conversation da la jolic marquise et le plaisir de danser avec
nies gros souliers nie (irent oublier le reglement de l'Ecole. Je
rentrai une heure trop tard, et je fus consignö pour quinze jours.
Aussilot libre, ma premiere visite fut pour Leonce. Je le trouvai
tout scul, occupe ä s'arracher les cheveux, qu'il avait fort beaux,
conime vous savez.

— Mon ami, nie dit-il d'une voix pitoyable, on m'a cruellement
Irompe !

— Dejä!
— Mon beau-pere'est riche conime moi, noble conime moi :

il s'appelle Stock en une syllabe, et il possede pour tout bien une
vingtaine de mille francs de deltes.

— Impossible !
— La chose est hors de doute : ma femme m'a tout avoue le

soir du mariage. II n'y avait pas cinq cents francs dans la maison.
— Mais la maison seule en vaut cent mille !
— Elle n'est pas payee. M. Stock eMail riebe il y a cinq ou six

ans : il a tenu un certain rang ä Francfort, et sa liquidation lui
avait laisse plus de Irente mille livres de rentc. Mais il est joueur
conime le valet de carreau en personne. II a tout perdu ä larou-
lette, au trente-et-quarante, et a ces jeux innocents dont l'Alle-
magne se sert si bien pour nous depouiller. Au commencement
de 1'hiver, il lui restait de sa splendeur une brochette achetee ä
bon marche dans les petites cours du Nord, quelques relations
honorables, l'habitude de la depense, la fureur du jeu, et une cin-
quantaine de mille francs. II a trouve ingenieux de placer ce ca-
pital sur Dorothee et de venir ä Paris jouer son va-tout. II comp-
tait pecher en eau trouble, dans ce monde infernal de la
Chaussee-d'Antin, un gendre assez riche pour le de'barrasser de
sa iille, pour le nourrir lui-meme et sa femme, et lui donner
chaque ete quelques rouleaux de louis ä perdre au bord du Rhin.
N'est-cepas infame?

— Prends garde, lui dis-je. Sais-tu comment il parle de toi en
ce nioment?

— Quelle diffe'rence ! Je ne Tai pas trompe, moi. Je voulais lui
exposer franchement l'etat de meß affaires. C'est lui qui m'a ar-
rete, qui m'a ferme la bouche. Je sais pourquoi maintenant, et sa
confiance ne m'etonne plus! C'est lui qui m'a entmine dans le
gouffre oü nous roulons ensemble.

— Vous etes-vous expliques ?
— J'ai couru chez lui pour le confondre, et je te prie de croire

que je n'ai pas menage mon eloquence. Sais-tu ce qu'il m'a re-
pondu? Au lieu de recriminer, conime je m'y attendais, il m'a
dit d'une voix emue : « Nous avons du malheur. Nous pouvions
chaeun de notre cöte trouver une fortuue : il est bien fächeux que
nous nous soyons reneontres. »

— C'est sagement parle.
— Que vais-je devenir?
— Est-ce un conseil que tu nie dema'ndes ?
— Sans doute, puisque tu ne peux me donner autre chose!
— Mon eher Leonce, je ne connais qu'un moyen honorable de

te tirer d'affaire. Liquide he'roi'quement; va te cacher dans un
quartier laborieux, rue des Ursulines ou boulevard Montparnasse;
acheve ton droit, passe ta licence, sois avocat. Tuas du talent; tu
ne peux pas avoir entieremeut perdu l'habitude du travail; les
relations que tu t'es creecs dans ces six mois te serviront plus
tard; tu regagneras le temps perdu, et l'argent aussi.

— Oui, si j'etais garcon ! Mon pauvre ami, on voit bien que tu
vis dans une boilc : tu ne sais rien de la vie. Balzac a prouve de-

puis longtemps qu'un garcon peut arriver ä tout, mais qu'une
fois marie on use ses forces ä lutter obscurement contre les addi-
tions de la cuisiniere et le livre du menage. Tu veux que je tra-
vaille entre une femme, un beau-pere, une bclle-mere, et les
enfants qui pourront survenir, obsede de famille, et parque avec
tout ce monde dans un appartement de quatre cents francs. J'y
suecomberais.

— Alors fais autre chose. Emmene ta nouvelle famille en Bre¬
tagne'. La maison de l'oncle Yvon est assez grande pour vous lo¬
ger tous; on niettra une rallonge a la table et l'on ajoutera un
piatau diner.

— Nous les ruinerons !
— Point du tout. Aimee s'aehetera une robe de moins tous les

ans, et Matthieu prolongera l'existence du famaux paletot noi-
sette.

— Oh ! je connais leur coeur. Mais tu ne connais pas mon beau-
pere et ma belle-mere. Si ma femme a l'amour du monde, ses
parents en ont la rage.M" 1" Stock passe des heures devant sa glace
a faire des reverences ! M. Stock ne sera jamais un Breton suppor-
table. II bouderait contre l'hospitalite, il humilierait notre chere
maison : il nous reprochei ait le pain que nous lui donnerions!

— Eh bien ! laisse les parents se debrouiller a Paris. Enleve ta
femme, eile est jeune, et tu la formeras.

— Mais songe donc que ce vieillard est crible de dettes! C'est
mon beau-pere, apres tout; je ne peux pas 1'abandonner sur la
route royale de Clichy.

— Qu'il vende ses meubles! il en a pour plus de vingl mille
francs.

— Et de quoi vivront-ils, les malheureux?
— Je vois avec plaisir que tu les plains. Mais je dirai ä mon

tour : Que vas-tu faire ? Je ne sais plus quel parti te conseiller,
et je suis au bout de mon chapelet.

— Je vais demander une place, On croit que je n'cn ai pas be-
soin, on nie la donnera.

II sollicita longtemps et perdit plus d'un mois en demarebes
inutiles. Au plus fort de ses ennuis, il apprit qu'Aimee etait mere
d'un gros garcon.

— Tu seras son parrain, ecrivit Matthieu, et la jolic taute Do¬
rothee ne refusera pas d'etre marraine. Nous vous attendonsj
votre lit est pret; häte-toi de faire atteler le carrosse.

Leonce n'avait pas encore racontesamesaventure ä ses parents.
A quoi bon jeter une mauvaise nouvelle au travers de leur bon-
heur? Le pauvre garcon fut plus courageux quo je ne l'aurais
espe're. Tandis qu'il vendait ses tableaux pour vivre, il etait ten-
dre et einpresse aupres de sa femme. La gene presente, l'incer-
litude de l'avenir et le regret d'avoir mal specule n'altererent
pas longtemps sa bonne humeur naturelle : au moins eut-il le bon
goüt de cacher son chagrin. II est juste de dire que Dorothee le
consolait de son mieux. Si eile plcurait quelquefois, c'etait ä la
derobee. Elle rendit aux marchands une partie de sa coibeille de
mariage. Je crois bien que la lune de miel eut ete plus hiillante
si le jeune menage n'avait manque de rien et si M. Stock n'avait
pas eu de dettes; mais, en depit des embarras de toute softe et de
rimportunite des creanciers, on s'ainiait. Leonce et Dorothee se
serraient Tun contre Lautre conime des enfants surpris parl'orage.
Ils etaient aussi heureux qu'on peut l'etre sur une barque qui fait
eau de toules parts. Je les voyais ä toutes mes sorties ; chaque Vi¬
site nie les mon traft meillcurs et nie les rendait plus chers.

Unjeüdi, veis une heure et deniie, je partais de l'Ecole pour
aller chez eux, lorsque je rencontrai au milieu de la nie d'UIui
un petit homme en vestc de velours. C'etait une vicille connais-
sance que j'avais un peu negligee depuis le mariage de Matthieu.

— Bonjour, Petit-Gris, lui dis-je. Remellez votre casquette.
list-ce que vous veniez nie voir?

— Oui, monsieur, et je suis bien aise de vous avoir rencontre
pour vous demander conseil.
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__ jj n 'est rien arrive chez vous? Votre fcmme va bien? Vous
travaillez toujours pour la ville de Paris?

__Toujours, monsieur, et j'ose dire quo ma femme et moi
nous avons un coup de balai qui vous fait honneur. On ne vous
reprochera pas de nous avoir places.

— Ce n'est pas moi, Petit-Gris; c'est un jeunc homme de mes
amis ä. qui je voudrais bien pouvoir rendre le memo service.

__jl Matthieu est toujours content? Ces dames ne sont pas
malades?

— Merci. Matthieu a un garcon, et toute la famille se porte le
mieux du monde.

— Pour lors, monsieur, voiei cc qui est arrive. Ce matin,
comme nous revenions de l'ouvrage et que ma ferome allait
prendre la soupe qu'elle avait mise au chaud dans notre lit, il est
entrii un monsieur pas tres-grand, plutöt petit, un homme de ma
taille enfln, et ä peu [»res de mon äge. II m'a demande sij'etais
dans la maison du temps de M'"° Bourgade. Je lui ai dit ce qui en
etait attejidu que je n'ai rien ä cacher, quo je ne. fais rien de
mal et que je ne doisrien ä personne. Mais quand il a su que je
connaissais ces dames, il s'est mis ä me questionner sur ceci et
surcela, et avec qui mademoiselle etait mariee, et ce que faisait
son niari, et cc qu'elle mangeait ä diner, et combien de temps
olle etait restee dans le quartier, et, finalement oü eile demeurait.
Quand j'ai vu qu'il avait l'idee de me confesser, je n'ai rien voulu
repondre. 11 ne nie revenait pas, cet homme-lä ! II regardait la
maison avec des yeux de riche, on aurait dit que notre chambre
lui faisait mal au coeur. J'ai bien compris qu'il etait curieux d'avoir
1'adi'csse de M. Matthieu; mais je ne savais pas ce qu'il voulait
faire. J'ai dit que je ne la connaissais point, cependant qu'on
pourrait peut-etre se la procurer. La-dessus, il a piomis de me
bien payer si je la lui apportais. « Monsieur, ai-je repondu, je
« n'ai pas besoin qu'on m-e paye, j'ai deux places du gouverne-
« ment. » II m'a laisse son adresse, que je n'ai pas lue, vous com-
prenez bien pourquoi, et je suis venu vous la montier, pour savoii'
ce qu'il faut faire.

Le Petit-Gris lira de sa poche une belle carte glaeeo, oü je Ins:

LOUIS BOIJRCADE.
llnlcl des Princes.

— Louis Bourgade ! dit le Petit-Gris, c'est un parent.
— Hotel des Princes ! c'est un parent liehe.
— II aurait bien pu venir plus tot, quand ces pauvres dames

mouraientde faim ! Maintenant on n'a plus besoin de lui.
— C'est probablement pour cela qu'il se montre, mon eher

Petit-Gris : il aura appris le mariage de MUa Aimee. Mais ä tont
piiclie misericorde; il faudra lui donner l'adresse.

— Aliens, j'y vais. Esl-ce luin, l'hölel des Princes ?
— Ne vous derangez pas : c'est sur mon clieinin, j'y entrerai

en passant, et je eauscrai avec cc monsieur. A bieulöi ; s'il y avait
quelque chose, j'irais vous le dire.

Clieinin faisant, je pcnsai< :
— Un parent riebe! Ce n'csl pas ä Leor.cc qu'il arrivera pa-

reille aubaine!
Je demandai M. Bourgade, etau.-silol un valet de l'hötel parlit

devant moi pour nie conduire. M. Bourgade oecupait un magni-
fique appartement au premier, sur Li rue. Je compris son dedain
pourlestaudis de la rue Traversine. Ce seigneur nie fit attendre
Pftndant dix minutes, que j'employai conscieneieusement ä pester
contre lui. Je sentais bouillonner en moi une vigoureusc indigna-
lion, dansle style de Jean-Jacques Rousseau.

— Ab! faquin, disais-je ä demi-voix, tu es leur parent et tu
logesä l'hötel des Princes! Tu t'appelles Bourgade, et tu me fais
faire antichambre !

Quand la porte s'ouvrit, je lächai les ecluses a ma rhetorique.
J'etais jeune. C'est loutau plus si jepris la peine de regarder mon
mterlocuteur : mes veux ne me servaient qu'ä lancer des foudres

Je me presentai üerement comme un vieil ami de M m(! et de
M"" Bourgade. Je racontai comment je m'elais introduit dans leur
intimite, sans avoir l'honneur d'etre de la famille; je fls un ta-
bleau pathetique de leur misere, de leur courage, de leur travail,
de leur vertu. Croyez que je, ne menageais pas les couleurs et que
je ne procedais point par demi-teintes! .raffeetais de repeter sou-
vent le nom de Bourgade. et ä chaque fois je le soulignais.

Mon requisiloire produisit son effet. M. Bourgade ne me regar¬
dait pas en face : il cachait sa tete dans ses mains, il semblait
accable. Pour l'achever, je lui appris la conduite de Matthieu; je
lui contai l'histoire du manteau engage pour dix francs et toutes
les privations que ce digne jeune homme s'etait imposees,
quoiqu'il ne füt pas de la famille et qu'il ne s'appelät pas Bour¬
gade. Excellent Matthieu ! il prenait sur son necessaire, lorsque
tant d'autres sont chiches de leur superflu ! Eutin, il avait epouse
cette orpheline abandonnee; il Tavait conduite ä Auray, dans la
maison de ses ancetres ; il lui avait donne un nom, une fortune,
une famille! Aujourd'hui, Aimee Bourgade, heureuse femme,
heureuse mere, n'avait plus besoin de personne et pouvait de-
daigner ä son tour le monde ego'iste qui l'avait dedaigne'e.

M. Bourgade ecarta'les mains et je vis sa flgure inondt !e de
lärm es :

— C'est ma fille, dit-il; je vous remercie bien de- l'aimer ainsi.
Mon eher enfant, laissez-moi vous embrasser!

Je ne me le fis pas dire deux fois. Je ne lui demandai ni com¬
ment ni pourquoi il etait vivant;jene lui adressai ni questions
ni objeetions, je le pris parle cou et je l'embrassai quatre ou cinq
fois sur les deux joues. J'etais bien sur de ne pas me tromper: des
laimes de pere, cela se reconnait toujours!

Cependant, lorsque la premiere emotion fut passee, je le re-
gardai d'un air de profond etonnement, et il s'en apercut.

— Je vous expliquerai tout, nie dit-il, lorsque j'aurai vu ma
femme et ma fille. Je. cours ä Auray. Merci; adieu ; ä bientöt!

— Halte-lä! s'il vous plait. Je ne vous Liehe pas encore. D'abord,
on ne peut partir que ce soir par le traim.de sept heures; ensuite
il y a des precautions ä prendre, et vous n'irez pas de but en
blanc debarquer sur la place d'Auray. Vous tueriez votre femme
et votre fille, et les paysans bretohs vous tueraient .vous-meme ä
coups de fourche : un revenant ! Asseyez-vous ici, et contez-moi
votre histoire. Je vous dirai ensuite les precautions que vous avez
ä prendre. Mais comment se fait-il que vous ayez ecliappe a ce
naufrage ? Sur quel troiifon de mät ? sur quelle cage ä poulets?

«— Mon Dieu ! rien n'est plus simple. Quand le bätiment s'est
perdu, je n'etait plus ä bord. Vous savez ce que j'allais faire en
Amerique. Nous nous sommes arretes huit jours ä Rio-de-Janeiro
pour prendre des passagers et des marchandises. Je descends ä
terre comme tout le monde. J'avais des lettres pour quelques
i'"ran(;ais etablis la-bas, et entre autres pour un niarehand de bois
de teinturc appele Charlier. Nous causons; je lui explique mon
Systeme; il en est trappe; tous les esprils etaient tournes vers la
Californie. Charlier ni'assure que mon invenlion est excellente,
mais que je ne suis pas assez fort pour manceuvrer ä moi seul, et
que je ne trouverai pas d'ouvriers. u Faites mieux, nie dit-il, de-
barquez avec armes et bagages; etablissez-vous construeteur de.
machincs, et.exploilez ici le separateur Bounjade. L'appareil com-
plet vous reviendra a cinq Cents francs, vous le vendrez mille;
tous les mineurs qui vont ä San-Francisco se fourniront chez vous
en passant. Croyez-moi, c'est la vraie Californie. Vous n'avez pas
d'argent pour commeneer l'entreprise, on vous en procurera; une
bonne afl'aire tiouve toujours des capitaux, surtout en Amc;rique.
S'il vous faut un associe, nie voiei. » C'est ainsi que nous avons
fonde la maison Charlier, Bourgade et C'°, dont les actions sont
cotees ä la Bourse de Paris. Nous les avons emises au capilal de
cinq cents francs, et j'en ai mille pour ma part. Elles ont decuple
de valeur, et elles ne s'arreteront pas lä. On parle de uouvelles
mines en Australie.
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— Comment! lui dis-je, vous avez gagne cinq millions!
— Mieux que cela, mais qu'importe! Dites-moi donc par quel

miracle du mdlheur toutes nies lettres sont restees sans re-
ponse?

— Vous les retrouverez ä la poste. On a su rapidement ä Paris
le naufrage de la Belle-Anfoinette. Votre premiere lettre sera arri-
vee quelques jours plus tard, quand ces dames avaient quitte la
rue d'Orleans. Je crois me rappeler qu'elles ont de'menage sans
donner leur adresse : elles voulaient cacher leur misere, et d'ail-
leurs elles n'attendaient plus de nouvelles de personne.Comment
la poste aurait-elle pu les decouvrir? Le facteur n'entre pas une
fois en huit jours dans la rue Traversine.

— Vous n'avez pas une idee de ce que j'ai souffert: ecrire pen-
dant plus de deux ans sans recevoir un mot de reponse!

— Allez! allez ! j'ai vu deux femmes qui souffraient autant que
vous.

— Non; elles pleuraient sur un malheur positif; moi, j'en
voyais mille imaginaires. Je les savais sans ressource, exposees ä
toutes les privations et ä tous les conseils de la misere; j'etais
riche, et je ne pouvais rien pour elles! Ce maudit cholera de
1849 m'a fait passer bien des nuits blanches. J'aurais voulu venir
ä Paris, interroger la poliee, fouiller la ville entiere; mais j'etais
cloue ä la maison ! J'ai fait inserer une note ä la Presse et au Con-
S'ituUormel, personne n'a repondu. Vous nc lisez donc pas les
journaux ?

— Pas souvent; et ces dames, jamais.
— Je les lisais tous, et bien m'en a pris. C'cst le Stiele qui m'a

annoncele manage d'Aime'e.
— II s'agit maintenant de lui annoncer votre retour. Mais bel-

lemeut, s'il vous plait; eile est nourrice. Si vous m'en croyez,
vous vous terez pre'ceder d'un ambassadeur. Je connais justement
un jeune homme qui cherche une place : c'est le freie de Alat-
tbieu, le beau-frere d'Aimee, du reste, homme d'esprit et digne
de representer une grande puissance. Si vous etes content de ses
Services, je vous indiquerai le moyen de vous acquilter. Voulez-
vous que nous passions chez lui ?

Quelques heures apres. M. Bourgade, Leonce et Dorolhe'e mon-
terent dans une belle chaise deposto que le chemin de fer con-
duisit ä Angers. A Vannes, AI. Bourgade descendit ä l'hötel. Les
nouveaux maries poursuivii ent leur route et arriverent en carrosse,
conime Leonce l'avait predlt. Lorsque Dorothee enonca, en lermes
vagues, l'idee que AI. Bjurgade n'elait peul-etre pas mort, la
bonne veuve repondit :

— Peut-etre-!
Elle etait si bien aecoutumee au bonheur, que rien ne lui sem-

blait inipossible. Leonce rappela ce que l'eleve de l'Eeole centrale
m'avait dit autrefois ä propos du separaten)'. Si l'invention avait
surveeu, l'inventeur pouvait avoir eehappe au naufrage. L'espoir
rentra par douCes ondees dans ces braves coeurs, et, le jour oii
M. Bourgade apparut ä Auray, sa ferame et sa Alle s'ccrierent
naivement :

— Nous le savions bien que tu n'ctais pas mort!
AI. Bourgade n'a pas la tournure d'un grand seigneur, lant s'en

faut! mais il n'a pas non plus les manieres d'un parveau. Si vous
le rencontriez ä pied, vous croiriez voir un bon bijoulier de la
rue d'Orleans. Cet cxcellent petit homme meritait d'avolr un
gendre comme Alatthieu. II a donne a sa fille une dot de deuxj
millions, ä la grande confusion de Alatthieu, qui dit . « Je suis un
intrigant; j'ai abuse de nies avantages personnels pour faire un
mariage riebe. » Les Debay se sont construit une habilation prin¬
cipe; ce qui ajoute ä la beaute de leur chäteau, c'est qu'il n'y a
pas de pauvres aux environs. Alatthieu a termine ses theses et
obtenu son diplomc de docteur; nous n'avons pas en France deux
docteurs aussi riches que lui, nous n'en avons pas quatre aussi
laborieux. Aimee donne ä son mari un enfant tous les ans. Leonce
ne songe plus h imiler AI. de Alarsay; il a deux filles et un peu de

ventre. Par ces raisons, ilvit en Bretagne, aumilieudesa famillc.
Il a cent mille francs de rente, puisque Alatthieu les a; AI. et
Alme Stock ont passe l'Oce'an ; AI. Bourgade leur a donne une place
dans sa fabrique. Le pere de Dorothee est toujours intelligent et
toujours joueur; il gagne gros et perd tout ce qu'il gagne. Le
Petit-Gris et sa femme n'habitent plus la rue Traversin»; si vous
voulez faire leur connaissance, il faudra prendre le chemin d'Au-
ray. 11s n'ont pas perdu cet admirable coup de balai dont ils etaient
si glorieux, ils tiennent le chäteau propre et fönt une rüde chasse
ä la poussiere. Je reeois cinq ou six fois par an des nouvelles de
nies amis. Hier encore, ils ni'ont envoye une bourriche d'huitres
et une caisse de sardines. Les sardines etaient bonnes, mais les
huitres s'etaientouvertes en chemin.

Edmond Abodt.

PARIS SOUS LOUIS XIII

LE LOGEMENT

Les meines changements, en general heureux, se fönt remar-
quer dans le logement. Les appartements sont disposes en vue
de cette vie sociale qui multiplie les relations. On sacrifie moins
le commode au fastueux. On visc ä meler l'utilitü ä l'elegance.

Le mobilier s'en ressent. On abandonne un peu le rouge et le
tannc pour imiter la fameuse « chambre bleue », qui fait donii-
ner la mode du velours bleu rehausse d'or et d'argent. On iniile
aussi de l'hötel de Rambouillet les haules fenelres sans appui,
ouvertes sur le ciel et sur les jardips, et les appartements de re-
ception avec de longues enfilades de pieces.

La decoralion, comme nous l'avons deja vu, s'elevc jusqu'ä
l'art. Non-seulement on recherche la peinture decorative qui
s'attache aux murs et a divers aeeessoires, mais les tableaux de
prix. On a la liste d'une grande partie des acheteurs des tableaux
de Le Sueur. N'est-cc pas aussi un des signes du temps que, ä
cöte des noms nobiliaires, comme ceux du marechal du Plessis,
de AIm<ila princesse de Guemene, de AI'"*' la comtesse de Tourne-
chaux, de AI. de Cambray, de AI. de Pontehartrain, etc., figurent
parmi ces acheteurs d'objets d'art une foule de noms qui sentent
la pure bourgeoisie? Tels sont les noms de AI, Lecoigneux, M. Du-
fresnoy, AI. Bezart, AI. He'ron, AI. Bacque, AI. Guilloin; AI. Pilon,
medecin; AI. Boudan; AI. Buron, Chirurgien; AI. Poncet, AI. Plaisan,
AI. Balthazar, et tant d'autres qu'il suffit presque de prononcer
pour en faire sentir l'origine plebeienne?

L'interieur de ces demeures s'orne d'une foule d'objets qui
ajoutenta l'agrement de l'existence autant qu'a son eclat. Onvoit
ainsi, sous le ministere de Richelieu, un Eustache Grandmont et
un Jean-Antoine, d'Authonneuil, obtenir la permission de fonder,
ä Paris et ailleurs, une manufacture de glaces et de miroiis, avec
jouissance du privilege pour dix ans ; un Pierre du Pont et un
Simon Lourdet, associes, ayant un privilege de fabriquer toutes
sortes de tapis, ainsi qu'autres ameublements et ouvrages du Le-
vant, en or, argent, soie, lainc, pour dix-huit annees, et travail-
lant dans un vieux batiment, grossierement construit, a Chaillot,
dans une maisonnommee «la Savonncrie », parce qu'on y faisait
d'abord du savon. De la Savonncrie sortirent des « tapis ä la
turque ». Tours, Lyon et Montpellier fabriquaient des satins « fa-
cons de Genes », des fds d'or, des velours et des taffetas de prix ;
tandis que Poitiiers, Neverset Niort preparaient les peauxdc vache,
de büffle et de chamois. Les emailleurs, notamment Jean Toulin,
de Chäteaudun, perfectionnerent remaillure des bijoux, et Gri-
belin, eleve de Toutin et de Dubie, eut un logement au Louvre.
De tres-belles pieces en orfevrerie sculptee et emaillee, que con-
serve le musee du Louvre, ornerent les salles ä manger et les
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autrcs salles de reception. On vit aussi ßgurer parmi les objels
recherches les li'vres richement relies et ornes d'une facon nou-
vclle par les peintres et les graveurs. Les plus grands artistes eux-
memes ne de'daignerent pas d'y cxecuter des dessins : ainsi fait
P). Poussin, pour un Virgile, un Tercnce, une Bible, sortis de
l'Imprimerie royalc.

Pour animer ces hölels, remplis de tant de richesses d'art, il
ne manquc quo l'eclat des fetes. Elles devinrcnt de plus en plus
nombreuses et brillantes. La cour en d'onna l'exemple partout
suivi. Louis XIII en avait le goüt. Les balleis, danse's avce toutes
sortes de seines plaisantes et de deeorations merveilleuses, de-
vinrent fort ä la mode. Ce qui sent moins le faste, mais donne
l'ide'e d'une sociabilile plus douce, e'est l'habitude de la musique
de cliambrc qui sc repand alors.

Autre nouveaute dans Paris : la circulation animee et brillante
des voitures, favorisec par l'ölargissement des rues et des quais.
Ou'est devenu lelempsoii Diane de Paüiers venait le matin de
Saint-Germain ä Paris sur « un courtaud roide et bien allant »?
La ma^niGcence recommandait plus quo la commoditc ecs voi¬
tures haut perchees, lourdes, mal suspendues, que dislinguaient
la richesse etla finesse des draperies qui revetaient les panneaux,
labeautc de rattelage,rhabillcment du cocher et des laquais. Les
promenades en e'quipage datent d'alors. En guise de bois de Bou-
lognc, on eut pour ces promenades de l'apres-dine'e, dans les car-
rosses oü s'elalaient les toilettes, le Cours-la-Reine, et lc faubourg
hors de la porle Saint-Antoine. La mode s'en repand dans les
principales viiles de province, qui ont, apartir de ee temps, leur
« mail» ou leur < eours », avec promenades en voitures.

IV

LES MffiUKS

Si nous avons vu le « Paris materfei » Her de ses embellisse-
mcnls, le nouveau « Paris social » ne ressentit pas une moins or-
gueilleuse satisfaction de ces brillantes nouveautes. Lisez, par
exemple, un pamphlet de l'e'poque dirige contre le bon vieux
femps, et qui porte ee titre : La chasse au vieil grogniart de Van-
tiquite. Je ne connais pas d'expression ä la fois plus enthousiaste
et plus piquante de cet optimisme qui tombe en extase de-
vantleprogres. II y a, comme nous dirions, beaueoup du type de
Joseph Prudhomme dans ee bourgeois salisfait; mais c'est un
Prudhomme plus spirituel et qui s'entend a manier la raillerie.

'Et pourtant ce Paris moral et social de Louis XIII a aussi, comme
le Paris materiel, son revers de me'daille, ses dehors trompeurs,
ses taches, et pour ainsi dire ses verrues. Ab! certes, il y a de
bcaux cötes dans les earacteres et dans les ämes de ce temps-la !
Nous touchons ä Port-Royal; et combien d'autres vertus moins
austeres, mais dignes d'admiralion par la simplicite, le de'voue-
ment, le repenlir!

Faut-il nier pourtant que dos symptömes alarmanls, qui annon-
cent aussi le Paris moderne, se laissent apercevoir alors? Le goüt
de faire iigure et l'amour de la jouissance y apparaissent, aecrus
partousles exeitants d'une capitale. Dans cette foule attirec ä
Paris par la passion de tout ce qui brille, par le besoin de vivre et
de bien vivre, j'apercois deja plus d'un pre'curseur de la boheme
litteraire.

Les nioeurs gauloises se conservaient avec plus de gaiele que de
decence dans la jeunessc et dans cette foule de petits bourgeois
qui se repandait aux environs et dans les promenades de l'inle-
rieur de Paris. Cette foule ne songeait qu'ä grenouiller (boire avec
exces) et ä folatrer avec l'autre sexe. Voyez plutöt les details asscz
scabreux d'un autre ecrit du temps : la Promenade au Pre-aux-
Ckrcs. A cöte de ces vieux desordres, les vices qui tiennent au
desir de s'enrichir et de briller se developpent et semblent deja
mordre au coeur ces jeunes nobles qui pranquent d'argent, ecs
jeunes bourgeois qui veulenten avoir pour imiterles nobles dans

leurs plaisirs et dans leur oslentation. Ces tendances frappentles
contemporains eux-memes, qui n'ont pasfous l'optimisme de l'au-
teur que je citais tout ä l'heure. II sufflt de lii'e, par exemple, un
autre de ces ecrits de circonstance, oü la crilique se fait jour, les
Caquets de Vaccouchee.

II. B.

EN VOYACE

Depuis plusieurs annees de'jä, cheres lectrices, je vous tiens au
courant de mos impressions, et j'ai pris l'habitude de causer avec
vous comme le ferait un ami. Condamne, par etat, ä la vic rou-
tiniere des citadins, je sors rarement du cercle des spectacles, si
varie's d'ailleurs, en ee moment surtout, qu'offre Paris ä ses
habitants. Voici eependant que le häsard d'une excursion m'en-
trainc loin de rnon cabinet de travail et nie fait traverser une
bonnepartie de la France. Pourquoi ne vous dirais-je pas,
comme ä l'ordinaire, ce que je pense de tout ce qui passe sous
nies yeux?

Un paisible nioineaudujardin desTuileries, promu, a son corps
defendant, au grade de pigeon voyageur, ne serait pas plus sur-
pris que moi devant le tableau changeant des paysages qui se de-
roulent, avec une rapidile effrayante, sur mon cbemin. La nuit
m'cn a derobe loulefuis une partie, ou, pour parier plus justement,
nie l'a enveloppee dans les mirages fantastiques d'un admirable
clair de lune, ne melaissant pas distinguer avec precision ce qui
etait reve de ce qui etait realite. Je ne sais rien de plus charmant
que ces panoramas menteurs oü les jeux de la lutniere et de l'om-
bre dessinent des sites imaginaires; mais c'est aux poetes seuls
qu'il appartient delesdecrire, dans leur langue sonore et image'e.

Heureusement le jour vient encore de bonnc heure en cette
saison. Des cinq heures du malin, je vois clairement et j'admire,
dans la vallee doucemenl montueuse du Beaujolais, ce reveil des
hommes et des choses que le clairon du coq a dejä sonne de tous
cötes. Les vignes sont desertes encore, mais partout on fauche les
luzernes. Des hommes aux bras nus les couchent sous le fer, en
nappes elroites qui envahissent l'espace Comme les flots ä l'heure
du flux. Les herbes coupe'es marquent ces sillons comme une le¬
gere ecume de verdure. Je ne vois guere encore dans les päturages
que des chevres qui bondissent, aßblees, ä l'approche du train,
et puis s'arretent tout tranquillement pour le regarder passer. Bei
exempje du naturel vaineu par l'habitude.

Mais voici que les maisons se rapprochent, deviennent plus
hautes et prennent l'aspect d'un faubourg de grande ville. Je_
traverse Lyon. Peu de passants encore dans la ville, mais un moi t
de'jä qu'on empörte ä sa derniere demeure, et dont le convoi tra¬
verse im magnifique pont suspendu sur le Rhone. Dieu ait ton
ame, pauvre trepasse matinal dont les yeux ne voient plus les
premiers ensoleillements de l'aurore! Mais si tu fus un homme
de bien, une aube plus radieuse encore s'ouvre sans doute de¬
vant toi.

« Les morts vont vite, » dit une vieille ballade, et les ehemins
de fer aussi. Me voilädejä loin de riuconnu dont j'ai salue la de-
pouillc au passage.

Voici que Thorizon se dentelle d'abord, puis se dechire, puls
disparait presque derriere l'envaliissement des montagnes. Celles-
ci deviennent de plus en plus äpres et nues. On dirait les dents
d'un monstre et que la terre mord en plein ciel. J'approchc du
paysage grandiose de la Chartreuse, dont un compagnon obligeant
me niontre les cinies encore lointaines. Le ravin qui m'emporte
se creuse de plus en plus, et je ne vois plus quo monts rocheux,
ämi-cöte desquels courent de legers nuages pareils ä d'immenses
papilloYis blancs.

Eutin, me voici au coeur du Dauphine, ä Crenoble, oü je m'ar-
rete pour admirer son vieux palais de justice ä l'architecture in-
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flexiblement correcte comme un arretdc loi. Desamis m'y atten-
dent, et nous nous confions qu'on ne saurait faire deux pas en
France sans aimer plus encore cc fertile et laborieux pays.

G. B.-F.

— Mme Marie L..., a Laval.
La robe princesse se porte toujours; on lui donne toutefois plus de bouf-

fant derriere, ou on l'accompagne d'un gilet Louis XV devant. Une gra-
cieuse disposition consiste ä recouvrir la t'aillo d'une seeonde robe de mous-
seline de rindequcl'on releve en draperies de baldaquin sur les cötes. —
On fait beaucoup aussi lc jupon ä draperies avec corsage-jaquettc ä ptastron
ou gilet. Ge dernier est en tissu brochc ou velours; une bände de meine
ctofl'c suit les bords du corsage ou constitue un col ä revers et le pareraent
des manches.

— M mc M. M..., A EoRDEAt'X.

II nous est tout ä fait impossible d'effectuer le changement que vous
desirez.

— M me B..., A Bourges.
Nous reconnaissons l'utilite de l'indication dont vous parle/.; nous ferous

en sorfe de la donner toutes les fois que cela sera possible.

M" lc F. N..., A MONTrET.MER.

11 nous est impossible de remplaccr, au gre de chaque-abonnee, le pa-
tron coupe destine au Journal pour toutes les personnes qui le regoiveut.
Si vous avez besoin d'un patron special, designez-nous-le en nous en
envoyant le montant en timbres-poste d'apres le tarif insere ä la deuxieme
pagc du Journal.

■— M llc TllERESE DE M..., A GrANVIU.E.

Bleu, rose ou Pompadour pour la chambre ä coucher; marron, plutöt
que le vert classique, pour le cabinet de travail de Monsieur. Quant ä la
salle ä manger, le genre veut aujourd'hui qu'elle soit aussi sombre que pos¬
sible : cnir de Cordoue ou papiers ä ramages fantastiques, et surtout de
hautes boiseries d'un travail soigne. Le salon devra etre de teintes neutres
et claires, ä moins qu'on ne le tende de blaue et or.

— M me Leonie V..., a Grasse.
La robe princesse tient bon et durera tout l'liiver : c'est chose entendue.

N'ayez aueun souci ni regret de couper cette belle ctofl'e ; sculement, qu'on
reserve du« bouffant» pourla partie de derriere. — D'ici peu vous aurez
des gravures.

REVUE DES MAGASINS

La maison de la Scabieuse (10, rue de la Paix) est mainteuant ä la töte
d'une nombreuse Serie de jolis modeles de vetements et de costumes pour
deuil et demi-deuil. Avons-nous besoin d'aj outer que chaeun d'eux est em-
preint de ce caractere de parfaite distinetion qu'on peut donner comme la
marque caracteristique de cette excellente maison? qualite que les femmes
de bonne compagnie recherchent avant toute chose, et qui, du reste. a
place la Scabieuse tres-haut dans l'opinion publique.

Nous choisissons, dans la quantite, deux magnifiques toilettes de demi-
deuil elegant : — La premiere est en brocatelle « scabieuse » (un violet
un peu terne): Jupon ä traine, entoure d'un biais de velours de meine ton.
Polonaise avec une pointe de velours au milieu du dos et un long gilet de
cette etoffe par devant. Le bas de la polonaise s'ouvre sur le jupon, ä la
facon des capotes militaires, et cette partie est en velours; des cordelieres
de soie, terminees par de longs glands, retiennent les releves derriere. Dra¬
peries sur le devant du jupon avec belles franges de chenille et soie lauiinee.
— La seeonde toilette est en faille noire et lampas, cette derniere etoffe
formant tout le dessus. Un long plastron de pekin moire constitue le mi¬
lieu des devants; il est encadre de petites ruches de faille. Grosse ruche
au bas de la jupe. Le broche sc releve sur les cötes sous forme de draperies
de rideau, retenues chaeune par des Hots de ruban. Des franges suivent
lous les bords.

Parmi les confections de la Scabieuse, nous avons remarque un nouveau
modele d'une tres-heureuse coupe; il rappelle derriere le dos du dolman,
et les manches tombent en deux longues pointes de chäle. Ces pointes
sont, l'une en cachemire de l'Inde comme le fond du vetement, l'autre en
crepe anglais. Le devant se compose de longs pans fermes, ettous les bords
sont ornes d'une large bände de crepe. — La Scabieuse fait le meine, ve¬
tement en velours et satin.

— Plusieurs personnes nous cerivent pour avoir de plus amples details
sur le corset cuirasse Jeanne d'Arc, ainsi que sur les nouveaux jupons et
tournures que la maison de Plument inaugure pour la Saison d'hiver.

Le corset en question est taille d'apres le modele de cuirasse de l'he-
roi'ne francaise; il est en coutil, avec un long buse devant et des baleines
se prolongeant bas derriere, tandis que les hanches restent abandonneos ä
leur mouvement naturel. Nous avons ä peine besoin d'ajouter qu'il est ex-
Iremement bien conditionne, et d'une certaine elegance avec sa dentelle en
bordure. Le prix du corset cuirasse Jeanne d'Arc est de 40 francs.

Quant aux nouvelles creations de M. de Plumcnt, c'est tout au plus si
l'on a voulu nous les montrer, tant on craint Limitation ; mais ce que nous
en avons vu est bien fait pour donner ä nos lectrices le desir de les con-
naitre et surtout de les porter. Le panier Louis XV, en particulier, — ce
fameux modele de M. de Plument, — est vraiment bien compris pour fa-
voriser la mode naissante. II se presente sous forme de tournure et de
jupon-tournure; gräce ä un Systeme tout particulier de baleinage, le milieu
de la tournure s'aplatit.

Ge panier Louis XV est ä peine sorti des limbes; la maison de Plument
attend, pour lc lancer, qu'elle soit en mesure de repondre aux demaiideä
qui lui seraient faites a ce sujet.

Nos lectrices n'ont pas oublie que cette maison est tres-bien organisee
pour la conl'ection des jupes de fatigue. Le jupon de moire, avec sa grande
ceinture cuirasse emboitant bien les hanches et son grand volant borde de
velours, se recommande par son propre merile.

S'adresser directement ä M. de Plument (33, rue Vivienne).

SPECIALITES

Le lait anUpliüique de Candes (26, boulevard Saint-Denis) est, avant
tout, une eau de toilette parfaite, qui tonifie les chairs, leur rend une
agreable 6lasticitc et leur communique la fraicheur de la saute.

Ce produit eminemment bienfaisant s'emploie par fractions coupees d'eau
pure, et la dose se proportionne suivant les personnes. Lorsqu'on veut
detruire les ephcHides, ces ennemis si cruels et si persistants de la beaute,
on diminue la proportion des additions d'eau. Enfin, dans tous les cas, il
ne faut jamais se rincer, mais simplement se tamponner avec un linge
tres-fin.

On peut tres-bien, avec le lait antiphelique, se dispenser de veloutine ;
la peau conserve une blancheur süffisante.

M. d'A.

LA ÄIODE ETSf RELIEF

Sous ce titre : La Mode en relief, nous avons cree une publication qui
realise le difficile probleme de presenter une toilette sous toutes ses faces
ä la fois. C'est une figurine coloriee qui se tient debout, porte avec soi sa
description, et dont les contours soigneusement decoupes offrent l'aspect
reel de la personne habillee. Rien de plus utile et de plus pratique.

Nous ferons parailre chaque mois une de ces ligurines dessinees par
Emile Preval, un des maitres de la mode. Celle de ce mois represente
une toilette de bal.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, en France et ä l'etranger, il suffira d'adres-
serä MM. Ad. Goubaud et Fils, editeurs de la Mode en relief (3, rue du
Quatrc-Septembre, ä Paris) la somme de 2 fr. 75 en un mandat postal ou
en timbres-poste. Aucune expedition ne peut etre faite contre rembourse-
ment. On peut s'abonner pour autant de mois qu'on le desire, en envoyant
autantde fois 2 fr. 75 que l'abonnement devra compter de mois.

An. G. et Fils.

Ad. UUUBAUÜ d FILS, proprietaires-gerants.
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